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4'Souffrez alors que je Prenne COnisnede votre cor-

respondance."
Et elle erdeva lestement la feuille de papier à lettre, rein-

plie aux trois quarts, chargée de ratu1res, hàistor.iée dje traits (le
plume, parsemée de Points d'Ozclaination, et lut à dcnii-voix
les premières lignes

"4J'ai reçu vos promesses, Léonce, et vous avez les mien-
Des. Soyez FÛ..

Elle n'leu lut pas davantage ; mais arréttint sur Stôphanie
un regard de profond chrgrîn, elle (lit

"'Ce 'que je erak!nais est donc v-rai? Vous écriviez, darns le
secret, à un jeunel hiommeiO dont les hiardies poursuites sont

désapprouvées par vetre famille ; vous vous compromettiez à
Se yeuîx, vous vouts Itercliez aux Yeux (tu mnde, vous abdi-

qlà; vos di<oits à l'uffectliî de voitre père i vouî nie0 causiez à
moi le p! cruel olia-rini ; et tout cela, orutsnietina

ginaire, (-réé par le désoeuvrement et fomnenté par un entête-
mnent miisérable ýqui résiste aux prières, aux reproches !Ail
btéphanie, la vie est-elle un hochet polr la risiquer. ainsi 1 ''

Eaprepar ces justes reproch2s, Stéphanie répondit
vivenielt ,

.d Madamle, je ne vous reconn'ais pas le droit de fouiller
ainsi dans Des sentiments...

-Ce droit, (lit gravement madame Vernon, je le possède,

je l'ai reçu le jour où jacceptai mes devoirs envers vous .. Mais)
Sté 'phanie, ne nous aigrissons pas ; discutons tranquillement
une affaire qui nous est commune, celle de votre boniheur.

-_Rien n'est en commun entre flous, madame : vous avez
vSintérêts, j'ai les miens.
_Si, séparant ina vie dle la vôtre, je consultais mes in-

téràts, ceux de mon enfant, je vous abandonnerais au cours
de vos Passions' je vous laisserais descendre cette pente qui
,ène vers uni abîmle... Laissée à vous-même, Stéphanie, vous
perdriez l'amitié de votre Père, l'affection dle votre famille,
une partie de votre fortune même ;vous vous feriez enfin un

tort irréparable ; mai c'est ce que je ne veux pas, ce qui tie

sera poinut tant que j'exercerai quelque influence sur votre
avenir ! "

A ces mots prononcé$ avec une chaleur concentrée, Sté-

pîtîtý reé.pondlit vivement:
dLa rechierche de M. de Bruniére di.î 0 nécessairement

Iltiî~on avenir?1 Sa naissance est c ooIeilte..
- Et .es moeurs fort mauvaises.

- il a des espérances de fortune...

- Et de., passions qui engloutiraient l'or des ]Rothschild.
- lest airfn)le, il m'aine.

-pauvre enfant ,! sait-il aimer?1 Vous ne conise pas

ce coeur secp Cet esprit blâsîé, cette 4.me que rien ne saurait

Stéphafli rouit et d'un ton piqué, répondit:

9$ D'autres fme jugent avec plus d'inidulgience,,et me c.roient

la pouvoir de fixer lecSur d'un mari. Pour voràmaae

Vous me voyez avecG des Yeux"'-Cryzmo'ne hr
- D'amie, interrompit Camille.Cozmi,15chr

filej'a éudé cet hlomnme depuis le jour où j'ai 'vu qu'il oc-
flle, jai t u ,adan or pensée, et que vous croyiez l'aimer.

-Je l 'aime let vos accuisations tue saur5ICflt 'n d6ta4ler
de lui,

- Peuit-être les exhortations (le ç'utre pière auraient-elles

plus d'efflèt ? Jusqu'ici il a ignoré cette intrigue, maintenant
mu101 devoir Ille for-ce à lui tout révéler. Il m'enl COûte, Sté-

phianie, niais votre destinée tout enîtière nec saurait être miise

en balance avec la contrariété d'un iniel.

Une heure après, MI. Vernon fit appeler sa filie dans sort

cabinet, et sans gronderie, sans réflexions, sans reproches, il
lui dit simplement:

Il J'ai reçu deux lettres qui vous concernent : la première

est (le M. Léonce (le Brunière, qlui vous demnrde en mariage.

Je n'ai pas besoin de vous dire quelle est, au sujet (le Cette

demande, mnon opinion et celle de votre mère. La seconde est

de mion ancien et ex-cellnt correspondant de qasileJsp

Sipiiret. janio, ;il <neo rappelle l'eigagemflent que j'a prs aIVeC

11:i, et mie liré vien lt quec soi fils va a rri vecr à Pa ris potm l 1e r écla mer.

Ainksi donc, mia fille, oubliez ce petit ronman vaniteux, Créé pr

votre jeune tête, et préparez-vous à devenir l'heureuse femme

d'un hornête htomme plein de coeur et de mérite. Il ne porte

pas uit nom ronflant, mais la signature de Louis Signoret est

déjà co'nnue dans l'Europe commerciale ; il nec pas .se pas ses

jours à la promenade, ses soirées au spectacle et ses nuits de-

vant une table d'écarté ; mais, travailleur luii-mêmte, il fait vi-

vre un p)euple de travailleurs ; il ne fait pas de belles phrases,

mais de bonnes action 's ; il craint Dieu, il respecte ses parents

bref, c'est le gendre qu'il me faut ; votre mère et moi, nous

serons heureux de le nommer notre fils."

Stéphanie ne répondit pas ; son père, attribuant la sombre

rougeur de ce front baissé à la timidité du jeune âge, lui dit

avec douceur:
6Allez rejoindre votre mère, mon- enfant ; causez de tout

cela avec elle ;sa raison achèvera de vouis convaincre. Cau-

sez du futur, causez du trousseau môme, c'est désormais chose

arrangée. Allez, ma chèére fille."

Stéphanie' sortit... mais elle D'alla pas rejoindre sa belle-mèôre-

IV.

DI X A NS A P RES.

Dix ans se sont écoulés ; deux jeunes femmes sortaient de

la messe dle onze heures à l'église de Saint-Louis-d'Antin;

elles s'arrêtèrent sous le porche, et la plus jeune, serrant cor-
dialement la main de son amie, lui dit:

te Oserai-je, ma chère Camille, vous demander un service?1

- Parlez, ma -àônnie Patuline.
-Je vais passer toute la journée auprès de ma mère q-ui

est fort souffirante, mais je regrette beaucoup une visite que
j'avnis à faire ; ne voudriez-vous point la faire à ma place 1

- Visite de charité, sans doute 1
- Oui, c'est une jeune femme qui parait àla fois bien ivé-

rable et bien distinguée, une femme qui a une histoire., i coup
sûr ; niais l'histoire je ne la connais ;ias, je ne connais que sa

mon offrande," ajouta-t-elle en glissant dix: franes Osns la
main de sont amie. Et poursuivant t

"Je désirerais aussi que vous voulussliez lui dire do ae

rendre sous trois jour. dans le magasin de lingerie dont je lui ai

parlé ; on t>Woi de1 40 ouvrase pour elle... V048 irez 'f


